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INDUSTRIE CHEVALINE 


ÉTABLISSEMENT D'UN HARAS EN ALGÉRIE. 


A M. Houël, inspecteur général honoraire des haras. 


. Monsieur le directeur, 


Lecteur assidu du journal des Haras, dont vous 
continuez si utilement la publieation, j'ai suivi avec 
attention le mouvement qui semble se faire autour 
des questions hippiques les plus importantes. J'ai vu 
avec intérêt se former le principe d'une polémique 
Sérieuse qui concerne nos remontes militaires, nul 
doute que, de cette polémique, ne s'élève une discussion 
capable d'éclairer enfin les intéressés sur les meilleurs 
moyens à employer pour le bien de la patrie et la pros- 
vérité de l'élevage. 

Je ne sonhaitais point de me montrer dans l'arén 
de ces utiles discussions. Les champions de ce tournoi 
d'idées ont déjà taillé leurs bonnes plumes, ot assez de 
lances seront rompues pour le bien commun, sans qu'il 
Soit utile, sinon fort prétentieux, de venir me heurter 
dans ce champ clos de la controverse où se doivent 
Vider toutes les querelles que lon fait aux anciens 
Systèmes, 

Telle était du moins ma pensée; j'aurais voulu, spec- 
lateur attentif, borner mes soins à prendre note des 

Onnes passes, à marquer pour moi les coups décisifs 
du débat. — Cela était sage; mais qui, à un moment 
lonné, n'est poursuivi de cette vanité? se croire utile 
là ou souvent i| n'aurait qu'à profiter. — Ce qui 
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m'advint sans doute, lorsque je pensai que, moi aussi, 
je pourrais peut-étre dire quelque chose sur un point 
intéressant de l'industrie chevaline que j'ai étudiée et 
pratiquée dans presque toutes ses divisions. 

Je viens donc à mon tour apporter mon grain de 
sable à l'édifice auquel vous travaillez depuis bien des 
années, pour le plus grand bien de cet élevage francais, 
à la perfection et à la prospérité duquel vous avez 
consacré votre intelligence, vos veilles, vos travaux et 
de grosses sommes d'argent. Je ne vous apporte qu'un 
grain de sable, encore est-il bien petit — si petit qu'il 
passera sans doute inapercu. 

C’est pour faire suite au projet d'organisation d'une 
jumenterie, au haras du Pin que j'étudierai dans cette 
rapide esquisse, les raisons qui dictent la nécessité de 
créer un haras en Algérie. Ce sujet n'est pas neuf; 
déjà à plusieurs époques l'État a songé à utiliser dans 
ce sens nos possessions africaines; par des motifs 
étrangers au fond du projet et purement de détail, 
l'essai n'a pas été tenté. — Mais nos grandes pertes en 
chevaux , leur infériorité dans certains cas comme 
cavalerie légére, enfin la décision toute récente qui 
vient d'étre prise d'envoyer une mission en Orient pour 
acheter des chevaux arabes, remettent en actualité la 
question de l'élevage en Algérie. 

Je traiterai cette question comme intéressant la 
remonte de nos haras francais ; — et comme conséquence 
notre comnierce et nos remontes militaires. 


8 I" 
À QUELS BESOINS RÉPONDRAIT LA CRÉATION D'UN HARAS EN 
ALGÉRIE, 


Pour tout observateur non prévenu, il résulte de 
l'analyse des faits, que le cheval anglais, cheval de 
luxe par excellence, n'est utile qu'aux coureurs, aux 
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chasseurs, et à l'amélioration de nos races carrossières. 
— Voilà sa part; — elle est certes assez belle et rend 
son utilité incontestable au point de vue du commerce, 
du plaisir, du luxe. — Mais elle devient moindre, s'il 
s'agit de notre grandeur militaire et de la remonte de 
notre cavalerie. 

Si l'on vent faire du cheval anglais un cheval de 
guerre, on s'apercevra dans les épreuves de quelque 
durée, que ce rude athlète, sur les hippodromes , ne 
peut supporter des privations trop prolongées; qu'il 
lui faut toujours une nourriture substantielle et 
abondante, et qu'il ne saurait résister à des fatigues, 
après lesquelles il ne sera plus l'objet des soins si 
minutieux et si intelligents qui ne peuvent lui être 
donnés que dans les loisirs d'un long repos. — La 
guerre de Crimée, et avant, les guerres de l'empire, 
n'avaient-elles pas montré l'insuffisance du cheval 
anglais comme cheval de guerre; enfin dans ces derniers 
temps n'avons-nous pas vu combien notre cavalerie 
d'Afrique était supérieure à celle de l'ennemi, qui ne 
Se rattrapait que par le nombre. — C'est que le vrai 
cheval de guerre doit être sobre, rustique, dur à la 
fatigue, peu ou point susceptible aux variations de la 
température, doux, liant et vigoureux. — N'est-ce pas 
là le cheval arabe, et n'est-ce pas dire qu'il serait le 
type du cheval de guerre, si sa taille le rendait propre 
À remonter les régiments de ligne? 

A Dieu ne plaise toutefois qu'en préférant le cheval 
arabe au cheval anglais comme cheval de guerre, je 
méconnaisse la valeur de ce dernier. Je suis l'admirateur 
des prodiges de vitesse qu'il accomplit tous les jours, 
après avoir résisté à ce travail si pénible, l'entraînement, 
—Mais alors le cheval anglais n'est qu'un jouteur préparé 
en vue d'une lutte ; pour lui, il est vrai, chaque jour a 
Son pénible travail; mais après ce travail, quels soins, 
quelle nourriture choisie et quel long repos, qui n'est 
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plus interrompu que le lendemain à la méme heure, 
i pour un nouvel exercice toujours suivi des mêmes 
b» soins. — Que ces habitudes soient changées, que ce 
cheval soit mis dans un camp, il fera des prodiges 
d'énergie, mais il ne résistera pas. Le mauvais temps, 
l'absence de soins, le manque d'une nourriture de 
premier choix, auront bien vite décimé ces pauvres 
animaux dont l'homme, a dit un auteur célèbre, n'a 
| modifié le type que pour ses plaisirs et non pour son 
| utilité. : 
En est-il de méme pour le cheval arabe? — Ce cheval, 
comme le dit M. le général Daumas, est la süreté de 
i son maître; il est élevé en serviteur qui doit défendre 
la tribu. — Il est à la fois cheval de chasse, cheval 
de course, cheval de guerre, mais tout cela sans soins 
extraordinaires ; l'homme n'est pour rien dans ce per- 
fectionnement : c'est un présent de Dieu, c'est le cheval 
de la Création qui se maintient toujours supérieur, 
méme malgré l'incurie de ses maîtres. — Si done, sous 
le climat qui lui est propre, on élevait ce cheval avec 
quelque soin, lui donnant une meilleure nourriture, 
usant d'aecouplements raisonnés, — ne recueillerait-on 
pas aprés avoir semé et la race grandie; sous son 
climat mais y ayant conservé ses facultés natives, ne 
serait-elle pas la plus propre à fournir de beaux types 
à nos haras? — Qui ne sait que l'on ne trouve plus les 
étalons orientaux qu'avec de grandes difficultés, et que 
d'ailleurs, vu leur petite taille, on n'en peut tirer qu'un 
médiecre parti? 

La création de haras en Algérie où on grandirait la 
race sans la détériorer, ainsi que je le montrerai 
dans la suite de cette étude, répondrait done aux 
besoins de notre Industrie Chevaline francaise. Avec 
nos grandes et fortes juments on ne peut employer 
le cheval arabe tel qu'il est actuellement, et cependant 
on a constaté bien des fois les merveilleux effets des 
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croisements du sang oriental avee nos plus belles 
espèces carrossióres, 

Par cette création on répondrait encore aux besoins 
de l'armée, qui a tout intérêt à voir le plus grand 
nombre possible de chevaux arabes dans nos haras 
français, — chevaux arabes qui seuls, par de bons croi- 
sements, lui assureront constamment une bonne remonte 
de chevaux moins lourds, plus Vigoureux et d'une assi- 
milation plus facile aux fatigues de la guerre que le che- 
val dont elle se sert actuellement. 

C'est un progrès vers lequel il fant marcher; suffira- 
t-il de l'avoir indiqué? 


8 II. 
DU HARAS — SA SITUATION —- AGENTS AMÉLIORATEURS. 


Le but d'un haras en Algérie étant nettement défini 
ainsi : 

1° Améliorer le type pur arabe et son dérivé le 
barbe, dans le sens de la taille, en conservant les 
qualités natives dela race; 

2 Augmenter en Algérie la production chevaline 
conjointement avee son amélioration; 

Il reste à indiquer les moyens d'y parvenir: 

Mais d'abord, avant d'aller plus loin dans cette rapide 
étude, je poserai cette question, qui depuis un moment 
tourmente le bec de ma plume et demande une ré- 
ponse précise : — l'Algérie est-elle, par son sol comme 
elle l'est par son climat, propre à la création d'un ha- 
ras? — S'il restait un doute, il serait inutile de s'avan- 
cer davantage et de construire sur le papier, ou dans 
le vide, ce qui est tout un. — Or, quelques personnes 
Ont avancé ceci: non, l'Algérie ne peut convenir pour 
Y faire un haras; on n'y trouve nulle part des prairies 
permanentes assez étendues, et la végétation herbacée y 
est de trop courte durée pour qu'il soit possible de faire 
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mieux pour l'amélioration chevaline que ce qui existe. — 
Conclusion: rienà faire, laissez l'indigéne élever comme 
i! en a l'habitude et cessez de nourrir cette ambition, cet 
amour du mieux qui ne peut ici trouver son emploi. — 
Ceci n'est que spécieux; — Si, en effet, en créant 
un haras, on veut prendre les chosescomme elles sont 
et les laisser de même, sans user des procédés agricoles 
applicables partout, on n'abontira assurément qu'à un 
résultat négatif; — si, d'autre part, on voulait copier 
ce qui se fait en France, il faudrait en méme temps 
importer nos gras pâturages normands; — cela ne se 
peut, et n'est point nécessaire. — L'important est d'u- 
tiliser à notre profit ces conditions climatériques qui 
sont dans le sud de notre colonie à peu près semblables 
à celles de l'Arabie, berceau du cheval type. — C'est 
là qu'il faut nous placer pour agir sur la race arabe, 
en la grandissant sans la détériorer, sans amoindrir en 
rien ses facultés natives. — Les gras pâturages man- 
quent dites-vous? — qu'importe, nous y suppléerons 
par une bonne agriculture, qui donnera l'abondance au 
haras par ses prairies artificielles, par ses récoltes ; — 
nous aurons l'étendue pour compenser la richesse de 
végétation herbacée. — La terre est bonne partout en 
Algérie: et si elle est à bonne exposition et peut être 
irriguée, sa richesse est celle d'une terre promise — dans 
de semblables conditiens d'une nourriture plus abon- 
dante mais toujours aussi substantielle, dans le même 
milieu physique qui a vu naître et où s'est conservée 
sa race, le cheval arabe soumis aux soins d'un élevage 
judicieux, d'un travail raisonné, développera sa taille 
en conservant son cachet d'origine et les qualités qui 
lui sont propres. — Le but sera atteint. — De gras pàtu- 
rages seraient done inutiles, si même ils n'étaient nui- 
sibles, en portant trop à lalymphe. — Ce qu'il faut pour 
asseoir notre haras, c'est l'espace, un vaste parcours 
à bonne exposition, de l’eau abondante, — Ces condi- 
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tions réunies se trouvent presque partout en Algérie et 
les hauts plateaux du sud vers Tiaret, par exemple, of- 
frivaient un emplacement admirable et du plus bel 
avenir. Le sol y est riche et n'attend pour produire 
d'abondantes récoltes que le moment où elles lui seront 
demandées par de bonnes méthodes agricoles. 

L'agrieulture viendra donc en aide à l'élevage. — 
L'étendue des prairies, la richesse nutritive de leurs 
produetions suppléeront à leur abondance. — L'eau 
permettra enfin, sous ce climat favorisé, d'obtenir en 
tout temps les fourrages verts qui seront nécessaires. 

J'ai répondu aux objections et je reviens à l'étude de 
la marche régulière à suivre pour former une base 
solide au but que l'on se propose. 

Cette étude comprend : 

1° Le choix des poulinières et des étalons, 

2° L'élevage des poulains, 


3° Leur éducation, leur travail, leurs épreuves, — 
Le stud-book. 


8 m. 
DES POULINIERES. 


En abordant l'énumération des moyens à employer, 
maintenant qu'il est établi que le haras peut se faire et 
qu'il a été dit où on pouvait l'installer, on ne s'attend 
pas sans doute à ce que je traite au long les questions 
de science hippique qui s'y rattachent. Ce n'est pas ma 
pensée. Je dois, dans ce travail tout spécial, chercher à 
être bref, ne m'arrétant que sur les points intéressant 
particulièrement mon sujet. Le champ d'étude est vaste 
sans doute, mais je n'ai point la prétention de venir 
analyser maintenant, pour réfuter ou pour m'appuyer 
de leurs opinions, les nombreux auteürs qui ont traité 
de la science hippique : je ne ferai de théorie que juste 
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ce qu'il en faut pour exposer un plan pratique, étudié 
en conscience et très en détail, pour ma propre convic- 
tion, et que je m'efforce de résumer du mieux que je 
peux afin d'en rendre l'exposition facilement claire, le 
but et les moyens suffisamment définis pour attirer 
l'attention. 

De méme, monsieur le Directeur, que vous le 
professiez dans votre cours de science hippique, que 
vous avez publié depuis, — pour procéder dans un 
choix, à une opération d'ensemble, il faut, au préalable, 
faire l'analyse de tous les détails qui s'y rattachent, 
les étudier isolément, les grouper et ne parler du 
tout, de la synthése, que lorsqu'elle est parfaitement 
connue dans ses divisions; c'est par application de 
cette niéthode, qu'en abordant l'examen du choix des 
pouliniéres, je les étudierai sous le rapport du sang, 
de la conformation, des qualités. 

Par le mot sang, il faut entendre la pureté, la no- 
blesse de la famille, noblesse qu'il est facile de cons- 
tater ehez les Arabes par la notoriété publique. 

Sous le titre de Conformation, j'entends parler des 
qualités extérieures dont l'ensemble fait préjuger du 
mérite de l'individu. — On ne manque pas d'indiea- 
| tions pour aller dans leur contrée à la recherche des 
| plus beaux sujets arabes, — En ce qui concerne la 

race barbe, avec les excellentes indications que donne 
| E M. le général Daumas sur les chevaux du Sahara, on 
| 


irait directement aux meilleurs centres de production, 
- On choisirait sans hâte, toujours préoccupé de cette 
pensée que l'on choisit des types pour former la base 
: d'une amélioration; on chercherait le mieux dans ce 
qui existe, puisqu'il est convenu que la perfection n'est 

; pas. On éprouverait certes de grandes difficultés à 

| À faire une bonne remonte de sujets rappelant par la 
beauté de leurs lignes, l'ampleur de leurs muscles, par 

la finesse, la distinction et l'harmonie de leur confor- 
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mation, le beau type anglais fourni par les Éclipse, 
les Flying-Childers, Darley-Arabian, etc., mais, en se 
préoccupant moins du nombre que de la qualité, en se 
contentant de dix juments arabes par exemple : nul doute 
qu'on ne parvint à les trouver assez exemptes des 
défauts les plus saillants de leur race, savoir : outre la 
petite taille, la croupe courte, arrondie, des tares héré- 
ditaires aux jarrets, éparvins surtont, — des épaules 
grosses et courtes. 

Enfin on s'enquerrait scrupuleusement des qualités 
des juments qui seraient présentées. 

Il faudrait aussi faire un choix de poulinières barbes 
par ces raisons qu'il serait déjà assez difficile de trouver 
dix belles poulinières arabes, et qu'un haras dont on 
attend un grand résultat ne pourrait y conduire avec 
une si modeste origine. D'ailleurs, la race barbe du 
Sahara n'est autre que la race arabe la plus pure, 
transportée depuis des siècles en Afrique, maintenue 
dans sa pureté par les mêmes soins, les mêmes habi- 
tudes et sous un climat semblable à celui de l'Arabie. 
Les traits généraux de ressemblance sont restés les 
mêmes. Cependant la race barbe est plus grande, mais 
sa croupe est serrée, ses hanches sont pointues, ses 
jarrets clos. — Néanmoins il sera plus facile d'acheter 
30 ou 40 bonnes juments sahariennes, exemptes des 
défauts dominants de leur race, que 12 ou 15 juments 
arabes. 

C'est donc avec 12 ou 15 juments arabes, et 35 à 
40 juments barbes du Sahara que l'on posera la pierre 
d'assise. 

Je dirai plus loin en parlant de l'organisation du 
baras, quels seront le régime des pouliniéres et les 
soins à leur donner, 
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DE L'ÉTALON. 


Le choix de l'étalon sera d'une aussi grande impor- 
tance que celui de la jument; il demande une grande 
attention. 

Le sang, la conformation, les qualités guideront 
encore la marche dans le choix à faire. — Par la suite 
il faudra prendre soin d'éviter les consanguinités, qui 
pourraient facilement avoir lieu lorsque le haras se 
remontera de ses produits. 

Les premiers étalons seraient fournis par l'Etat, qui 
en posséde de trés-beaux en France et en Algérie. 

Six étalons seraient attachés au haras; ce nombre 
permettra une plus grande facilité dans la marche des 
accouplements. Ils seraient d'ailleurs employés en 
dehors à la production de l'élevage de la colonie. Ce 
serait une station d'étalons mise à la portée des Arabes, 
mais dont la jumenterie aurait le premier choix, 


8 IV. 
SYNTHÈSE, 


Le haras est donc établi. Le choix de son emplace- 
ment fixé à Tiaret, sur les versants qui regardent le 
nord; les cinquante juments et les six étalons y sont 
arrivés. — Quelle en sera maintenant l'organisation. 

J'ai vu chez d'autres, et par moi-même ce qu'il en 
coûte d'innover, de créer, de vouloir faire pour le coup 
d'œil afin d’avoir de suite un résultat appréciable de 
ses travaux; je sais ce qu'il en advient de vouloir 
comme par enchantement ramener à nos idées, à nos 
méthodes, à notre forme européenne, cette terre, ces 
mœurs et ces usages d'Afrique. Averti par l'expé- 
rience, je ne brusquerais rien dans les changements à 
faire. — Persuadé qu'il faut surtout viser à l’utile, je 


E 
me devouerais à en chercher la place, négligeant ce 
que j'appelle la vaine apparence, laquelle finit souvent 
par absorber les ressources que l'on détourne de l'objet 
principal. — Je voudrais eréer quelque chose de dura- 
ble, viable par sa simplicité méme, qui n'exclurait 
point la beauté d'ordre et d'ensemble que l'on doit 
trouver dans un grand établissement. 

Afin de déterminer quelle sera l'étendue du terrain, je 
compte que le haras, à son apogée, aprés qu'il en sera 
arrivé à se remonter de ses produits, sera composé 
de 80 juments 

6 étalons 

50 poulains de 1 aus 

45 id. de2ans 

45 id. de 3 ans 


Je pense estimer la production un peu au-dessous de 


ce qu'elle sera en moyenne, et les pertes un peu au- 
dessus. 

Si je prends comme point de comparaison ce qui se 
passe dans les haras d'Autriche, sur lesquels M. de 
Champagny, et aprés lui M. Dittmer, ont laissé des rensei- 
gnements exacts, je vois que à Mezohégyès il y a huit 
hectares par téte de cheval; à Babolna, six hectares, et 
qu'il en est de méme à Biber et à Ossiaeh. — 

Il ne faut pas compter sur une moyenne d'étendue 
moins grande en Algérie. — En effet, à cóté du haras 
il faudra une agriculture complète pour créer des prai- 
ries artificielles, et récolter en orge, paille et foins la 
nourriture des animaux. — Il faudra en outre entrete- 
nir des troupeaux de bœufs ou de moutons pour utiliser 
les pâturages; car il est bien prouvé par l'expérience 
acquise dans tous les bons pays d'élevage, que les meil- 
leures prairies ne peuvent être impunément couvertes 
de chevaux ; elles seraient promptement ruinées si leur 


E 2 = 

| | dépaissance ne se faisait en méme temps par des rumi- 

1 nants, bœufs ou moutons, suirant les localités, qui 

} | mangent les herbes dédaignées par les chevaux et qui 
laissent un engrais favorable à la végétation de nou- 

| ! velles herbes très-recherchées des solipèdes. — 

En prenant donc la proportion de huit hectares par 
tête de cheval, nous obtenons un chiffre de 1808 hec- 
] tares, soit 2000 hectares en chiffres ronds, si l'on ajoute 
: qu'il faudra des routes, des cours, de l'espace pour les 

bàtiments, ete. i 
$ k 1200 hectares divisés en 20 enclos de 60 hectares 
chacun formeront les påturages naturels. 


| 
| 
I 
| 
| | 
1 
j i Cinq de ces enclos seront destinés aux 'pouliniéres 
1 suitées, f 
À 3 aux juments vides. 
E i 8 pour les poulains de 1 an à 30 mois. 
1 i 4 pour alterner. 
141 Les poulains étant mis au travail à l’âge de 30 mois, 
| EI recevront en nourriture sèche, la nourriture récoltée 
f sur le domaine agricole ; de même pour les étalons. 
| i Un troupeau de bœufs ou de moutons, suivant la 

) localité, utilisera les refus, améliorera les prairies. 

e Les 800 hectares restant en surplus seront destinés 

| à la récolte du foin, à l'agriculture, qui aura surtout 

m pour mission de produire des prairies artificielles, de 

1 l'orge et du froment. 

t La construction des bâtiments sera simple, — juste 
| i le nécessaire pour la direction et le logement des em- 
138 ployés. Les écuries seront construites en forme de 
Í hangards solides et bien abrités. — Dans chaque enclos 
" il y aura un abri-hangar où les poulains et les pouli- 
niéres viendront manger l'orge et le vert. On y fera 
aussi des plantations prés des réservoirs d'eau qui y 
seront aménagés. 

On peut done voir d'après ce qui précède, que le 
| $ chiffre des dépenses occasionnées sera peu important. 
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En effet, sous le ciel privilégié de l'Algérie, on ne doit 
songer, pour ainsi dire, qu'à se garantir des rayons du 
soleil et de la fraîcheur des nuits; bâtir un édifice là 
où un simple gourbi suffit, rendrait non-seulement la 
construction d'un haras impossible, vu la pénurie de 
nos ressources actuelles, mais encore serait contraire 
à l'hygiéne du poulain auquel il faut beaucoup d'air 
pour se développer sous l'influence du climat de 
l'Afrique. 

Les jumenís pleines, mises par groupe de 6 ou 7 par 
enelos, y resteront jusqu'au mois de mai ou juin. A 
cette époque on les rentrera dans des paddocks atte- 
nant au haras afin de surveiller la mise bas. 

Lorsque les poulains auront atteint leur premier mois, 
on ramènera les pouliniéres dans les enclos. — Elles 
recevront alors une distribution d'orge et de fourrages 
artificiels. On commencera aussi à faire manger l'orge 
aux poulains. 

Ces premiers soins à donner sont de la plus grande 
importance ; en effet, il est démontré que c'est pendant 
la premiére année, et surtout pendant les premiéres 
semaines qui suivent la naissance, que la croissance du 
poulain est la plus rapide, et que, ce temps passé, ce 
développement d'abord si prompt, diminue dans une 
égale proportion. C'est souvent cette première époque 
de la vie du poulain qui décide de sa valeur à venir. — 
Aussi dés que les poulains seront en état de manger 
l'orge, il faudra leur en donner ce qu'ils en pourront 
consommer, se conformant à ce principe certain, inva- 
riable, duquel ne s'écarte jamais l'éleveur anglais, c'est 
qu'une nourriture saine, abondante et substantielle, est 
indispensable pour produire des bons chevaux. 

Dés le sevrage et jusqu'à 30 mois, on mettra ces pou- 
lains par groupe de 8 ou 10 selon leur sexe, dans les 
pàturages. — Comme il a été dit en parlant des pou- 
liniéres, il se trouvera dans ces enclos des abris, des 
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plantations d'arbres, de l'eau et des hangars, où chaque 
1 jour l'orge sera distribuée. — Pendant la saison séche, 
y des fourrages verts seront donnés autant que possible 
et, à leur défaut, il sera fait des distributions de paille 

et de foin de prairies. 
A 30 mois, les poulains seront arrivés à la période de 

l'entrainement. 

L'entrainement a pour but d'aider au développement 
des qualités naturelles du cheval: de hàter sa crois- 
1 sance, d'augmenter sa vitesse et sa vigueur. Lorsque, 
1 aprés de bons soins soutenus et appropriés par un tra- 
vail proportionné aux forces respirantes, om a obtenu 
ce qu'on appelle une bonne condition, alors les chevaux 
sont dégagés de toute graisse ou chair superflue. Leurs 
muscles et leurs os ont acquis plus de force et de soli- 
dité. — Ils sont capables de soutenir une plus grande 
fatigue et de résister à de plus longues courses. Alors 
le vainqueur en épreuve publique peut étre à bon droit 
considéré comme un type reproducteur, si la beauté et 
la force de son extérieur répondent aux qualités qu'il a 
montrées : — les reproducteurs transmettent leurs apti- 
tudes et leur conformation. — Une aptitude de vitesse 
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del et de fonds qui n'est pas étayée sur une conformation 
1 ; solide, nette de tares, belle par l'harmonie de ses par- 
ki ties, ne peut aller qu'en déclinant et ne répond point 

au but que l'on se propose d'obtenir des reproducteurs 
[e de leur race et des étalons de croisement pour les es- 


pèces de travail. — En ne recherchant que la vitesse, 
on finit par n'avoir plus que de la nervosité; on crée 
Hi une spécialité, celle du cheval de course, — on s'éloigne 
js de la recherche de l'utile, qui dans l'espéce, serait un 
sd heureux équilibre de force et de vigueur, de fonds et 


X de vitesse, de calme et d'irritabilité, représenté par la 

Le netteté, l'harmonie et l'ampleur des formes d'un vain- 

$ queur, qui alors véritablement serait le modèle de l'éta- 
lon universellement améliorateur. 
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C'est done afin de laisser aux muscles et aux os le 
temps de se développer, et pour éviter un étiolement 
précoce, que le travail de l'entraînement ne commen- 
cera qu'à 30 mois. En cela je reviens aux premiers 
principes des Anglais à l'origine de la création de leur 
race de pur sang. — Eclipse ne courut qu'à 5 ans! 

C'est assurément, disent nos voisins et nos maitres 
en industrie hippique, faire le plus grand tort à un pou- 
lain que de le mettre en entrainement pour courir à 
l'àge de 2 ans. — Les entrainements trop précoces sont 
la eause de la détérioration qui se remarque dans les 
races de chevaux anglais, tandis qu'il est bien évident 
qu'en combinant un exercice proportionné aux forces 
du cheval avee un bon systéme de nutrition, on obtien- 
dra des producteurs placés dans des conditions plus 
convenables pour fournir une race saine et vigoureuse. 

Tous les poulains ne seront pas mis à l'entrainement. 
Ceux-là seuls qui seront jugés dignes de faire de futurs 
reproducteurs, étalons ou pouliniéres, subiront cette 
dernière phase d'un bon système d'élevage. — Sur 
40 poulains, 30 seront en moyenne choisis chaque 
année. — Parmi eux 4 ou 5 pourront devenir des 
sujets de premier ordre, le reste fera d'excellents éta- 
lons pour l'amélioration de la race indigène et les 
croisements avec nos races françaises, — Quant aux 
juments, aprés avoir subi leur épreuve, elles resteront 
i" haras pour faire face aux pertes des pouliniéres 
que l'âge, la stérilité, le manque de réussite feront ré- 
former. — Tous les produits médiocres seront rigou- 
reusement écartés par des ventes qui auraient lieu au 
temps des réformes. 

L'entrainement durera dix mois environ, du mois 
de décembre au mois d'octobre; à cette époque les 
chaleurs ont perdu de leur intensité et l'épreuve publi- 
que pourrait avoir lieu. — C'est aprés cette épreuve, 
aprés une assez longue attente, qui aura demandé, dés 
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l'origine, de grands soins, de la patience, une persé- 
vérance éprouvée, que l'on pourra enfin se rendre 
compte du résultat; comparer et préjuger des pro- 
grès que réserve l'avenir. — Mais ce progrès, il faut 
bien le dire, ne sera pas l'œuvre de quelques années 
seulement; s'il faut de la suite dans toute idée et de 
la persévérance dans toute entreprise, c'est surtout 
lorsqu'il s'agit d'institutions hippiques qu'il faut être 
muni de ces deux grandes qualités, le sine qud non 
de la. réussite. 

Avis donc à qui de droit, si l'on entreprenait jamais 
de faire un haras en Algérie; si l'on songeait à cette 
institution toute patriotique puisqu'elle serait dans 
l'intérêt de tous; économique, car elle fournirait à 
moindres frais et en plus grand nombre les types re- 
producteurs dont nous manquons; intelligente, parce 
que possédant de grandes étendues de terrains en fri- 
che nous profiterions en les utilisant de cette heureuse 
situation climatérique qui nous est tant enviée par 
les Anglais. 

Quant aux détails de l'exécution je n'ai pas à en 
parler. Je suis pour la division du travail, persuadé 
que rien n'est mieux fait que lorsque chacun s'occupe 
de sa spécialité, c'est-à-dire que si l'organisation et 
a marche d'ensemble demandent que la direction soit 
confiée à un seul, il sera secondé dans l'agriculture, 
dans l'élevage, dans l'entraînement par des agents très 
nu courant de ces spécialités, chaque détail devant- 
être soigné pour concourir à la perfection du tout. J'a- 
chéverai ce très-rapide exposé du plan d'une œuvre 
appelée à rendre d'éminents services, en parlant de 
la nécessité d'avoir au haras des archives indiquant 
toutes les observations intéressantes et marquant 
pour ainsi dire la marche journalière de l'institution 
dans ses essais, ses réussites, ses échecs. — Ces ar- 
chives deviendraient un précieux enseignement pour 
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lavenir; elles formeraient le recueil d'une longue 
expérience aux conseils de laquelle il serait parfois 
bon de recourir et dont il est toujours dangereux de se 
passer. 

J'ai terminé ; que ne puis-je dire en achevant : si je 
n'obtiens d'autre résultat, j'aurai du moins réveillé 
quelques sympathies en faveur de cette belle et noble 
race arabe qui s'en va se perdant chaque jour, de cette 
race si éminemment utile, et qu'on ne retrouvera plus 
lorsque l'on sera arrivé à se convainere que c'est d'elle 
seule que doit venir le progrés pour nos races de tra- 
vail et par excellence, pour notre cheval de guerre. 


HERBIN, 
directeur de l'école de dressage d'Airel. (Manche, ) 


LE CHEVAL DE CAVALERIE (1). 


Lorsqu'on examine les circonstances qui ont influé, 
depuis trente ans, sur l'industrie agricole, il devient 
facile de constater, en effet, que ce que nous avons à 
regretter aujourd'hui, au point de vue de nos forces 
cheyalines militaires, provient tout simplement dù pro- 
grès, c'est-à-dire des grandes modifications économiques, 
favorables surtout à l'agriculture, qui ont surgi, — et 
plus parfaitement dans nos contrées anciennement pas- 
lorales, — de la création de nombreuses routes, de 


————————————————————————————————— 


(1) Par suite d'une omission typographique, nous intercalons 
aujourd'hui sous le titre : Le cheval de cavalerie, quelques considéra- 
tions émises par l'auteur de cet article, et nous prions nos lecteurs 
de vouloir bien se reporter au n° de décembre 1871, page 343, 
après le paragraphe commençant par ces mots: ' 

Et il nous parait méme douteux, ctc. 


